
Année 18G3. —-/N0 49. )> Prix du Numéro: 45 centimes. Dimanche 28 Juin.

MORALE DU SPIRITISME.
(2me article.)

Esl-ce lh tout? N'y aura-t-il aucun châtimentpour l'âme que
ce stationnement plus ou moins douloureux, selon la gravité
des faits de la vie passée? Pourra-l-elle, en sortant de celte
attente quelquefois séculaire, remonter de suite et poursuivre
le cours de ses progrès incessants vers Dieu, l'aimant univer-
sel autour duquel gravite toute la création?
Non, cl cela résulte encore formellementde l'enseignement

des Esprits. L'âme, afin de laver ses souillures, afin d'assurer
son avancementet ses perfections, doit souffrir des épreuves
très-souvent plu» rudes que celles de son existence anldrieure,
elle peut être soumise a des expiations d'une inimaginable du-
reté, à des rapports plus difficiles etplus lourds avec les chaînes
matérielles du monde où clic va se réincarner.
De ce qu'Allan Kardcc a dit fort justement que l'âme ne ré-

trogradait pas, c'csl-a-direqu'elle ne perdait aucun des degrés
de sa puissanceacquiseprécédemment, ni aucunedes énergies
conquises.par ses efforts passés, des irréfléchis (et il y en a
beaucoup qui nous ont adressé cette objection)ont conclu que
la morale du Spiritisme était privée de sanction pénale. C'est
une grave erreur, nous l'avons déjh dit dans un de nos précé-
dents articles : outre le stationnement dont le temps est in-
défini, mais non perpétuel, il y a encore pour l'âme, dons
l'intérêt de ses progrès futurs, nécessité de subir d'autres
réincarnations plus méritantes et plus hérissées d'épines, afin
d'expier ses fautes, de se purifier et de se régénérer, pour ar-
river 2t suivre avec un clan plus soutenu, ses lumineusesdesti-
nées. Comme c'est un des points le plus dénaturé, cl le plus
discuté de nos doctrines, nos lecteurs nous pardonneront noire
insistance et nos répétitions. Nous renvoyons d'ailleurs à notre
avant-dernier article.
Nous ne pouvons mieux faire que de citer pour clore noire

discussion a cet égard, les paroles d'un philosophequi admet
aussi les réincarnationset les épreuves successivesde l'âme,car
il y a eu clans tous les siècles des Esprits précurseurs de notre
sublime doctrine. Nous abrégeons : « La douleur, dit-il, le
» mal moral nous enveloppent de toutes paris. Si nous sommes
» coupables, où irons-nous? Déjà si malheureuxsur celte terre,
» tristes au moindre chagrin, accablésde la plus légère douleur,
» comment supporlcrons-nous des destins plus durs? Que ne

» nous faudra-l-il pas souffrir, avant de reprendre la suite de
» nos pérégrinations? Il y a des châtiments proportionnés a
» toutes les fautes et dont l'intensité dépasse peut-être notre
» imagination: nous voudrionsen vain le nier. J'aflirmehardi-
» Aient, il est vrai que CET ENFER N'EST PAS ÉTERNEL, que
» notre liberté y a toujours prise et qu'on ne peut descendre si
» bas qu'il n'y ait plus d'accès au repentir. Mais quoique l'espoir
» ne soit pas ôté aux coupables, ne songeons pas sans effroi à
» notre fragilité d'ici-bas. Si le bien nous est actuellement si
» difficile, imaginons-nous quels incroyablesefforts nécessitera
» notre réhabilitationdans des positions inférieures. La liberté
» entraîne le pouvoir d'un péché perpétuel: notre pensée ne
» ùoil-elle pas iïe"mir de cette redoutable possibilité? J'aime
» mieuxécartercette idée et croire que la où le péché abondera,
» le secours divin sera surabondant, et que dans celle indé-
» finie évolution des siècles, le mal finira par disparaître de la
» création, ,1'cspèrc, ô mon Dieu, qu'un temps viendraoù tous
» les êtres produits par votre amour, quitteront les mauvais
» sentiers et marcheront à votre lumière; où toutes les sociétés
» qui peuplent vos mondes, réunies dans leur commune as-
» censionpar une solidarité universelle, graviteront vers vous
» de perfections en perfections; où enfin la création tout en-
» tière obéira h votre sainte volonté. » (Dieu, l'homme, l'hu-
manité cl ses progrès, par A. Pezzani, p. 12'J et 12G, 1847.)
Notons ici que le Spiritismeenseigne la nécessité pour pres-

que tous les incarnés de la terre d'aller, après leur mort, subir
de nouvellesincarnationsdansdesmondes plus ou moins avan-
cés, selon le mérite de leurs oeuvres, ce n'est que très-excep-
tionnellementqu'un Esprit sorti d'ici-bas peut être affranchi de
cette obligation changéed'ailleurs en récompense pour les bons
à qui les séjours les plus heureux sont assurés.
A l'objection tirée de la faiblesse de certaines communica-

tions, nous répondons que le Spiritisme s'adressant à tous, aur
simples et aux ignorants en grande majorité, l'enseignement
des Esprits est toujours proportionné à la portée des groupes
respectifs:Qui se rassemble s'assemble.Des Esprits incarnés et
avancés sur notre terre appellent a eux des Esprits supérieurs
du monde spiritc, et c'est h celte cause que l'on doit ces ma-
magnifiques dictées sur la charité cl l'amour de Dieu, qui loin
de parodier le Christianisme,ainsi qu'on le dit, en sont l'admi-
rable développementet l'éclatante confirmation. Nous aurons-
occasion de citer dans notre journal, et nos lecteurs ont dçj,v..
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pu apprécier des communications remarquables, signées du
nom d'Esprits supérieurs. C'est ainsi que nous répondronspar
des faits a des objections sans portée.

11 nous reste à faire ressortir les avantages incontestables
qui découlent, au point de vue de la vie terrestre, des ensei-
gnements spiritcs sur la morale, et a déduire les conséquences
pratiquesdu Spiritisme. Philàléthès.

PREUVES VULGAIRES ET SCIENTIFIQUES DE LA PRÉEXISTENCE.

Sur cette terre, on ne peut nier sérieusement l'inégalité intellec-
tuelle et morale. Les philosophesqui ont soutenul'égalité des intel-
ligences n'y croyaient pas sincèrement et n'émettaient ce paradoxe
que comme un mode d'encouragement pour tous et comme préli-
minairesétranges d'un plannouveau d'enseignement.

91 est vrai de dire cependant qu'il est impossible de concevoir
deux hommes dans une position tellementidentiqueque l'on puisse
conclurede l'un à l'autre; si donc de légères différences se faisaient
remarquer,ellespourraientêtreatlribuécsàlavariété desmilieuxdans
lesquels ils auraient été placés ; mais il en est autrement. Il y a des
intelligences si faibles, si bornées, que même en les soumettant
aux meilleuresconditionsd'éducation, il est impossible de les faire
arriver au niveau d'autres intelligencesqui sont restées sans culture.
D'un autre côté, on rencontre quelquefoisdes hommes tellement
supérieurs qu'on les salue du nom de génies. Il faudrait donc sou-
tenir qu'un idiot, à qui on a pu à peine enseignerles choses les plus
communes, serait devenu aussi grand que Newton ou Leibnitz,placé
dans les mêmes conditions.Celte conséquence parait si absurde,elle
révolte tellement le bon sens, que nous n'hésitons pas à proclamer
l'inégalité des intelligencessur cette terre comme une vérité admise
par la conscience du genre humain. Le principe coulruire n'a élu
qu'un paradoxe auquel n'a pas même cru d'une manière absolue
celui qui l'a émis.
Expliquons bien notre pensée,qui pourraitêtre mal comprise.Nul

n'a contesté ni pu contester que les intelligences fussent inégales
sur Ja terre. Jacotol, dont le nom n'est pas indigne de figurer dans
cet écrit, reconnaissaitcelte inégalité comme un fait, mais il l'attri-
buait à la différence des milieux de l'existence actuelle. 11 y a dans
l'erreur de Jacotol le germe d'une grande vérité. L'erreur vient
de ce que ce philosophe croit expliquer suffisamment la variété
quelquefois énorme des intelligences, par les seuls faits antérieurs
de l'existence terrestre actuelle, qui sont impuissants à en rendre
compte. Mais en même temps il exprimeune très-belleet très-juste
idée, quand il admet au point de départ l'égalité des facultés et
une puissance intellectuelleidentique.Ainsi que nous allons le dé-
montrer, l'inégalité d'essence ne peut se tirer ni de l'àme avant sa
manifestation, ni de Dieu souverainement équitable. Cette idée est
même contradictoire avec la nature des êtres. Puisquel'âme, avant
ses manifestations,est une simple essence, il faudrait dire qu'il y a
autant d'essences d'une espèce différente que d'individus, ce qui
est insoutenable.
Or, la distance immense qui sépare les idiots des hommes de

génie, indique clairement que les âmes n'arrivent pas sur cette
terre avec le même degré de puissanceet au mêmepoint d'initiation.
La différence d'éducation et la variété des milieux sont des motifs
impuissants à en rendre compte.
Pour soutenir l'égalité des âmes au commencementde leur exis-

ienec, actuelle, il faudrait, je le répète, soutenir qu'un crétin à qui,
malgré une position sociale brillante, on n'a pu enseigner les plus
vulgaires éléments des sciences, aurait pu, se trouvant dans les
mêmes milieux que Napoléon, concevoiret exécuterdésoeuvrés aussi
grandioses. Cette opinion est repoussécpar la conscience même de
l'humanité.

S'il était possible de distinguer et de réunir des âmes qui sont à
leur venue sur la terre au même degré de développement,on ferait
de curieuses observations,en les soumettant à peu près à la même
éducation et aux mêmes influences. A la vérité, les progrès varie-
raient, car, quoi qu'on fasse, les milieux ne peuvent être complète-
ment identiques; mais la différence de l'une à l'autre serait peu
sensible et ne constituerait jamais les notables distinctionsqui sé-
parent les individuspris au hasard et assembléspar les événements
terrestres auxquels préside toujours la Providencedivine. Le rôle
de la Providenceconsiste surtout dans une distributiondes âmes ,de telle façon que le progrès soit toujours assuré, et que l'humanité
marche d'un pas certain à la conquêtede ses destinées.
L'inégalitédes âmesqui arrivent dans notre globene provientpas

d'une inégalité d'essence, ni d'une volonté particulière de Dieu, ce
qui serait injuste, elle ne peut trouver sa raisonque dans une série
plus ou moins longued'existences antérieures.
Ainsi, les dispositions de l'âme, qui sont l'effetdes manifestations

précédentes, forment le point de départ de l'existence actuelle.
En venant occuper un corpshumain, l'âme imprime à la matière

une manière d'être correspondanteau degré d'initiation qu'elle a
antérieurement conquis.
Gall a démontré en effet, par l'invention de la science phrénolo-

gique, qu'une disposition cérébrale particulière répond à chaque
penchant, à chaque faculté de l'intelligence. On a pu critiquer ce
résultat dans ses applications, dans ses détails, tandis que les tra-
vauxde Gall, considérésen principeet dansleur ensemble sont inat-
taquables ; peut-être le savant a-t-il commis quelques erreurs de
pratique, qui seront ou qui ont été rectifiées par ses successeurs;
mais un système vrai en lui-même ne saurait être détruit par de
fausses désignalions qui résultent d'une observation incomplèteà
l'enfance d'une science.
Si cet état du cerveau est indépendantde l'âme, on conçoit que

la volonié puisse sciïuu\cT.Uaii& certains cas irrésistiblesdominée. •
Lalibcrté serait quelquefoisanéantie,toujoursamoindrie.L'assassin
(ici je ne parle pas de celui qui aurait commis un meurtresous l'in-
fluenced'une vive passion) présenteconstammentle développement
cérébralindiquépar lesphrénologues.Ensuivant l'opinion ordinaire
qui consiste à dire que nous naissons pour la première fois sur la
terre, et que nous serons jugés sur cette seule épreuve, ne voit-on
pas que d'insurmontables difficultés s'élèvent contre la justice
divine et la justice humaine. Quoi, les châtiments s'ouvriront pour
un hommequi a été maîtrisé par son penchant,qui n'a pas été libre,
ou, si l'on veut, qui a eu unedemi-liberté! Que signifient nos cours
d'assises et nos échafauds? La condamnationde cet hommeest un
assassinaijuridique; le juge serait seul assassin. Pour prouver au
meurtrier qu'il a eu tort, qu'il était libre, vous le tuez ! belle logi-
que! Plaignez-le plutôt, cl enchaînez-le comme une bête féroce.
Cruauté et injustice de Dieu; barbariede la société, voilà les consé-
quences auxquelleson arrive nécessairement, et ces conséquences
sont évidemment fausses : il est impossible que lajustice humaine
et la justice divine n'aboutissent qu'à une perpétuelleiniquité.
A cette objection insoluble que répondent les théologiens? —

Dieu demandeà chacunselon qu'il lui a été accordé,c'est-à-dire que
si le penchant a été irrésistible, il n'y a pas crimepunissable. C'est
reculer la difficulté sans la résoudre; c'est renverser toutes les lois
de la société humaine. En effet, qu'un meurtrier se présente avec
un effroyable concours de proéminencescérébrales,on ne pourra le
condamner ; le crime, dans ce cas, est indifférent en soi ; il y a
nécessité, lalibcrté disparait.
D'un autre côté, supposonsun hommedont le cerveau estadmi-

I ralliement conformé, qui possède au plus haut degré toutes les
; bosses de la bienveillance, du sens moral, de la religiosité, quel
i mérite peut il avoir à bien faire ? Fait-on un mérite à l'agneau de
>. sa douceur ?— Non. pas plus qu'on ne dirait: Le tigre est criminel.

Après les découvertes pbrénologiqucs, pour qu'il y eût encore
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place au mérite et au démérite, il faudrait que chaque penchant
se trouvât contre-balancé par un penchant contraire; qu'ainsi, par
exemple, le développementdo l'organe de la bienveillancepût an-
nihiler le développementde la bosse du meurtre. L'expérience dé-
ment ce résultat,puisque toujoursla tête des scélérats présente à la
science phrénologiqueun affreux assemblagedes mauvaisespassions
et de la brutalité.
L'inégalitémorale, commel'inégalité intellectuelle, ne peut donc

s'expliquer que par unesuccessiond'existences antérieures.
A. P.

FAITS SPIRITES.

Un terrainétait à vendre judiciairement dans une commune des
environs de Paris. Personne n'y mettait l'enchère, quoique la mise
à prix fut excessivementminime, 'parce que ce terrain était saisi
au pèreG..., qui passait parmi les paysans pour un sorcier dan-
gereux. Après une longue hésitation, un cultivateur nomméL...,
séduit par le bon marché, se risqua et devint acquéreur du champ.
Le lendemain matin, notre homme, la bêche sur l'épaule, se

rendaiten chantantà sa nouvelle propriété, quand un objet sinistre
frappa ses regards. C'était une croix à laquelle était attaché un
papier contenant ces mots: t Si tu mets la bêche dans ce champ,
un fantôme viendra te tourmenter la nuit. » Le cultivateur renversa
la croix et se mit à travailler la terre; mais il n'avait pas grand
courage; il pensait, malgré lui, au fantôme qui lui était annoncé.
11 quitta l'ouvrage de bonne heure, rentra chez lui et se mit au lit ;
mais ses nerfs étaient surexcités, il ne put dormir. A minuit, il vit
une longue figureblanche se promenerdans sa chambre et s'appro-
cher de lui en murmurant: « Rendez-moimon champ! »
L'apparition se renouvela les nuits suivantes. Le cultivateur fut

saisi par la fièvre. Au médecin qui l'interrogea sur la cause de sa
maladie, il raconta la vision dont il était obsédé et déclara que le
père G... lui avait jeté un sort.
Le médecin fil venir cet homme et, en présence du maire de la

commune, il l'interrogea. Le sorcier avoua que chaque nuit, à mi-
nuit, il se promenait chez lui, revélu d'un drap blanc, afin de faire
endéver l'acquéreur de son champ. Sur les menacesqui lui furent
faites de le mettre en état d'arrestation, s'il continuait ses pratiques
nocturnes, il se tint tranquille. Les apparitions cessèrent, elle cul-
tivateurrecouvra la santé.
Comment ce sorcier, se promenant chez lui, pouvait-il être vu

du paysan, dont la demeure est à un kilomètre de distance?.M. le
docteur Macario, à qui nous empruntons ce fait consignédans son
curieux ouvrage , les Rêves et le Somnambulisme,ajoute : Nous ne
nous chargeons pas d'expliquer ce phénomène;nous le croyons
sans peine, car on ne peut s'en rendre compte que par le spiritisme
et par la théorie du périsprit.

M. R..., de Bowland, propriétaire de la vallée de Gala, était
poursuivi en justice pour une somme considérable d'argent, pro-
venant des arrérages accumulés d'une d'une, dus, disait-on, à une
famille noble. M. 11... était intimement convaincu que.sonpcie,
d'après un usage particulier à la loi écossaise, avait racheté ses
dîmes du titulaire, et qu'en conséquence la demande actuelle était
sans fondement. Mais après des recherches minutieuses dans les
papiers de la succession, dans les actes publics, et après une en-
quête fort longue parmi les personnes qui avaient été en rapport
d'affaires avec son père, il ne put trouver aucune preuve en sa
faveur.
Le terme fatal étant près d'expirer, il se disposa à partir le len-

demainpour Edimbourg, afin d'arranger son affaire aux conditions
les moins onéreuses possibles. 11 alla se coucher dans cette dis-
position d'esprit ; à peine était-il endormi qu'il cul le songe sui-

vant : Son père, mort depuis plusieurs années, lui apparut el lui
demanda ce qui lui troublait ainsi l'esprit. En rêve on n'est point
surpris des apparitions. M. R... lui fit connaître la cause de son
inquiétude, ajoutantque le paiement d'une somme aussi considé-
rable lui était d'autant plus désagréablequ'il avait la conviction
qu'elle n'était pas due, quoiqu'il ne pût fournir aucune preuve à
l'appui de son dire.

« Vous avez raison, mon fils, répondit l'ombre, j'ai payé ces
dîmespour lesquellesvous êtes maintenant poursuivi. Les papiers
relatifs à cette transaction sont dans les mains de M. '*', avoué,
qui est maintenant retiré des affaires et demeure à Imcresck,près
d'Edimbourg; j'eus recoursà lui dans cette circonstance, quoiqu'il
n'ait jamais été chargé de mes affaires. Il est très-possible que
M. '" ait oublié cette particularité, qui remonte maintenaut à une
date très-ancienne; mais vous pourrez la lui rappeler en disant
que lorsque je vins pour régler son compte, il s'éleva une difficulté
sur le changed'une pièce d'or du Portugal, el quenous convînmes
de boire la différence à la taverne. »
M. R... s'éveilla le matin, l'esprit plein de son rêve; il jugea

convenable de se détourner de son chemin pour aller à Inveresk,
au lieu de se rendre directement à Edimbourg. Arrivé dans cet
endroit, il trouva la personne dont son père lui avait parlé ; c'était
un homme très-avancé en âge. Sans lui dire un seul mot de son
rêve, il lui demanda s'il se rappelait s'être chargé autrefois d'une
affaire pour le compte de feu son père. Le vieux monsieur n'en
avait point conservé le souvenir; mais la circonstancede la pièce
d'or lui remit tout en mémoire; il fit la recherche des papiers et
les trouva, de sorte queM. R... put porter à Edimbourg les docu-
ments nécessaires au gain du procès qu'il était sur le point de
perdre. {Citépar le docteurMacario.)

CLAIRVOYANCE mAGNETIÇUE.

Le baron de Slrombccka publié en Allemagne une observation
très-intéressante, intitulée : Histoirede la guerison d'une jeuneper-
sonnepar le magnétisme animalproduit par la nature elle-même.
L'auteur déclare avoir été témoin oculaire de tous les faits qu'il
relate. Le titre de son ouvrage peut être critiqué, car, ainsi que le
fait remarquer Butcaud, il s'agit d'un somnambulismenaturel, et
rien n'indiqueque cet état ait été produit par aucune influence
étrangère.
Un jour, la somnambuledont il fait l'histoire lit un papier écrit

par lui el renfermé dans son secrétaire, indique l'écrit qui contient
deux alinéas, et dit combienchaque alinéa contient de lignes.
Elle voit à uu étage supérieur, dans la chambre de M. de Slrom-

beck, et sur son bureau, une épreuve de son imprimeur, que lui-
même ne savait pas avoir été apportée.— Elle indique la position
de plusieurs objets placés derrière elle, et dont on avait secrète-
ment dérangé la position; elle se trompapourtant pour l'un d'eux.
Dans les observationsdu docteur Marcard, conseiller et médecin

des eaux de Pyrmont.il est attesté par lui qu'elle reconnut l'arrivée
du docteur Schmidt, et désigna la couleur de son habit, quoiqu'il

ne fût pasvenu de la journée. Elle dit positivementcl à la minute,
l'heure qu'il était à la montre du même docteur, qui ne se trouvait
d'accord avec aucune dos pendules de la chambre. —Elle indique
que le docteur Marcard a sur lui de l'argent renfermé dans une
bourse longue, verte et rayée de couleurs.

« Bien certainement,ajoute le docteur, ellen'avait jamaisvu cette
bourse, que je portais depuis quelques jours par hasard, que, hors
de ma maison, je n'avais pas sortie de ma poche, et qui était telle
qu'on les faisait il y a dix ans, avec de la peau verte, rayée de
violet. »
Dans ses observations, le docteur Schmidt, médecin de la cour

à

Celle, déclare que M"« Julie avait désigné le nombre de bagues
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plusieurs parmi lesquelles une, enfin acceptée comme elle doi1
l'être, sauvera une âme qui sans cela était perdue sans retour?
Serait-ce donc au moment, ou après des jours pleins de fautes,
elle aurait si grand besoin de retrouver du temps devant elle, pour
revenir, ou en avoir la chance, que la chance lui manquerait et
que l'éternité ne lui serait de rien ? Où serait pour Dieu la gloire ;
où serait la sagesse à frapper de néant ou à punir éternellement,
après quelques années, un être qu'il n'a sans doute pas fait pour
finir en méchant? Ce serait désespérer de son ouvrage, et il ne
doit pas désespérer. Désespérer est faiblesse, et Dieu est souve-
rainement fort. Il ne renonce jamais au mieux, car il a la toute
puissance. Or, ici Je mieux est certainement qu'il mette à même
de se relever l'homme qui est mort en état de vice, et, par consé-
quent, qu'il l'appelle à des rapports qui, succédant à ceux qu'il a
eus ici-bas, lui permettent de commencerun nouvel exercice de
moralité. Damiron.

{Histoire de la, Philosophie, tome 2, page 308.)

COMMUNICATIONS D'OUTRE-TOMBE SPONTANÉES.

LES SEPT DONS DU SAINT-ESPRIT.
(Suite. — Voir le dernier numéro.')

LA CONSEIL.
(Médiuni,M. P..., de Lyon.)

Mon fils, le Conseil est un don du Saint-Esprit qui, par sa
grande efficacité, peut tout sur les hommes portés de bon vouloir
et exempts d'orgueil : il leur fait entendre la voix intérieure, qui
jamais n'est muette dès que l'onprête l'oreille à ses accents.L'Es-
prit-Saint, qui est Dieu, par le ministère de ses anges, esprits ou
génies, de quels noms que l'on veuille désigner ces agents et exé-
cuteurs de ses volontés, l'Esprit-Saint inspire les hommes. Heureux
qui n'est point rebelle; heureuxqui écoute; heureux qui meta
piofll lus Luîmes pensées suggérées, qui écarte les mauvaises et
met en pratique les maximes de la sagesse éternelle. Heureux qui
a reçu le don de conseil : ainsi que je l'ai déjà dit, les autres dons
lui sont acquis par l'effet de la corrélation existant entreeux.L'Es-
prit qui subit la vie corporellene saurait la remplir sans l'aide de
ce don si précieux ; et, pour le moment, écartons du concours prêté
à ce don ce que les autres fournissentde complément, de forcer
étudions séparément son importance, son rôle, son miraculeux
effet.
Oui, l'esprit incarne ne pourrait se passer de cette assistance

occulte, invisible, insaisissable, qui est le propre de la spiritualité
et sa supériorité sur la matière. Par son organe, le conseil divin est
transmis, les facultés perçoivent à leur tour, la voix, amie a fait
son oeuvre. Soumis au règne de l'Esprit, à son empire, l'homme
matériel ne doit qu'obéir, car son intérêt, son bonheur ne dé-
pendent que de sa docilité. Le conseil est la voix qui parle ;
le conseil est souvent la pensée qui exécute; le conseil est plus
souvent encore non - seulement la pensée qui exécute, mais
les bonnes inspirations ; le conseil est le type de ce quepeut, en fait
d'ordremoral, l'inspiration spirituelle: le négligerce donprécieux,
c'est vouloir tomber en fauteet s'exagérer
Ayez la foi, ayezl'espérance et la charité : ces vertus génératrices

auront le pouvoir de se compléter par leur association avec les
dons du Sainl-Esprit.
Mon fils, le Sainl-Espritse répand en bénédictions sur la terre;

la médiumnilé, qui est un mouvement lent mais positif et sûr, se
vulgarise; or, Iamédiumnité,dans la bonne acceptiondu mot, est
la diffusion et l'effet du conseil, attribut des perfections de Dieu.
Le conseil est de tous les jours, il faut donc bien se garder d'en
négliger les faveurs. Saikt Axthei.ue , evêque.

(La fin au prochainnuméro.)
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